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-J'ai promis forwellemont au roi, ce matin même, en plein
tonseil, qu'avant quarante huit henres, le capitaine La Chesnayu
serait arrêté.

Or, aller avouer au roi après demain que j'ai échoué dans
eite entreprise serait aller moi.même procéder à ma porte. Vous
comprenez ?

-Parfaitemuent, répondit le comte on secouant la tête ; c'est
diablement malheureux alors que vous ayez manqué ce bandit ce
tor à la foire Saint-Germain.

Après cela, vos renseignements étaient sans doute inexats et
La Chesnaye n'était certainement pas à la foire.

-Me8 renseignements étaient exacts et La Chesnaye était
te soir à la foire.

-Vous en 4tes sûr ?
-J'n suis certain.
En prononçant cette affirmation d'un ton sec, le prévôt do

Paris leva son regard clair et investigateur sur le jeune gtntil-
homme.

Celui-ci supporta avec un calme et une aisance accomplis ce
oenp d'oeil profond, et ses yeux noirs ne s'abaissèrent pas un seul
instant devart l'éclair qui jaillissait des prunelles de eon interlo-
cateur.

M. d'Aumont, comme s'il eût eu honte de prolonger plus
longtemps cet examen étrange, détourna la vue et posa douce-
ment sa main droite sur le bras du jeune homme.

XXI

LE L13IEIt

-Pardonnez, mon cher comte, continua lé prévôt de Parie
en donnant à sa voix un accent plus doux ; pardonnez ce qu'il
ptut y avoir de singulier dans la façon dont je vous parle, mais
M situation présente est assez pénible pour me servIr d'excuse.

D'ailleurs mes chagrins sont un peu les vôtres, puisque vous
allez devenir mon fild, car je crois que vous aimez ma fille d'un
amour véritable ?...

-J'aime Diane de tente la force de mon fme I fit M. de
Bernao avec une vivacité dénotant une passion sincère et
ardente.

-Alors je puis continuer sans crainte de vous blesser ?
-Sans doute I Parlez, je vous prie.
-Eh bien ! vous pouvez m'aider puissamment dans la

réuesite de l'entreprise que je poursuis.
-Dans l'arrestation e La Chesnaye ?
-Oui.
-Je puis vous aider, moi?
-Vous-même.
Le comte de Bernac se prit à rire bruyamment.
-Ventre-saint-gris I s'écria-t il gaiement, 'serais-je donc,

sins m'en douter, exempt de la prévôté ?
-Ne riez pas, comte, et répondez-moi.
-Ah ça I c'est donc sérieux ce que vous me dites ?
-Très--sérieux.
-Je puis vous aider réellement dans l'arrestation do votre

bandit ?
-Vous le pouvez.
-Comment cela?
-D'une façou bien simple. Vous le connaissez.
-- Je connais La Chesnaye ?
-J'en suis certain.

-- Voilà qui est fort I
-- Jo vous répètu quo j'en suis sûr.
-Alors, mon cher prévôt, je n'ai rien à vous répondre

puisque vous affirmez, mais peecttez-moi cependant do trouver
votre affirmation singulière et de vous en demauder la cause.

-Mon cher Ilenri, dit M. d'Aumont en regardant fixe-
ment le jeune seigneur, j'ai toujours éprouvé pour vous, depuis
que je vous connais, unq sympathie réelle, sympathie dont la
cause est, sans nul dbute, iins l'heureux hasard qui m'a permis
jadis de vous atve utile.

-Dites : de m'arracher à une mort certaine...
-Bref, je vous aime sincèrement.
M. de Bernac s'inclina.
-Je commence par vous affirmer que l'accomplissement de

ce projet de mariage qui doit faire de vous mon fils est l'un
de mes veu: les plus chers...

Le comte s'inolina une seconde fois.
-Mais, cootinna le prévôt, ai comme homme je dois respec.

ter vos secrets privés, comme magistrat il est de mon devoir do
vous demander aide et assistance lorsqu'il s'agit de servir la cause
du roi et celle de la justicb.

Or, chaque fois qu'il a été question entre nous de ce bandit
qui désole la capitale et les provinces, vous aves. pris presque sa
défense...

-Permettez, dit vivement le comte de Bernac, je vous ai
dit le sentiment auquel j'obéissais.

-Ce soir, alors que j'accusais La Chesnaye du meurtre
qu'il a commis sur le Pont-Neuf, vous m'avez précisément mis
à même de constater la présence du capitaine cette même nuit à
trente lieues de l'endroit où le crime avait été accompli.

-Eh bien I en agissant ainsi il me semble que je servais la
justice puisque je l'éclairais.

-Oui, seulement cet homme auquel vous m'avez fait par-
ler, quittait sa maison une demi-heure après que nous l'avious
vu, et près de la rue du Paon on perdait Ba trace.

-Ah I ah I vous avez donc fait chercher ne pauvre diable ?
fit M. de Bernao dont les sourcils se contractèrent brusquement
et dont la prunelle étincelante lança un jet lumineux.

-C'érit mon devoir, répondit M. d'Aumont.
-Ensuite ? dit le con.te en reprenant son expression de

calme railleur.
-Ensuite, mon cher Henri, vous m'avez, je le répète, vive-

ment et chaudement recommandé de laisser en paix je La
Chesnaye.

Or, en admettant, rinsi que je dois le faire, la délicatesse
de pensée qui vous fait agir, en admettant que poussant à l'ex-
trôme ce sentiment de réparation que vous prétendez devoir à un
bandit insigne accusé à tort du meurtre de votre père, il est vrai,
mais accusé à juste titre d'autres assassinats accomplis dans des
circonstanoes plus horribles encore, en admettant toutes oes
raisons, dis-je, je ne puis m'empêcher d'ajouter que l'intérêt que
vous portez au capitaine La Chesnaye est étrange. -

-De sorte que vous concluez ?
-- Je conclus que, par suite d'une circonstance et d'un con-

cours d'événements que j'ignore, vous avez d'autres raisons pour
vous intéresser à La Chesnaye que oceles que vous avez bien
voulu me donner ce soir.

Est-ce vrai ?
-Cela est effectivemeut possible, mais ce n'est pas nu motif

pour que cela soit.

-Oh I pas de réponse évasive, je vous en prie i _


